
 
Discours distribution des prix à l’ancienne : Vendredi 27 avril 2012. 

 
« Beaucoup d’entre nous ont le souvenir de distributions de prix qui se déroulaient avec faste 
dans la cour de l’école.  
Emotion, angoisse et ennui présidaient ce fameux moment. 
Emotion pour ceux qui montaient sur la fameuse estrade et allaient recevoir les beaux livres et 
l’accolade de celui ou de celle qui le leur remettait.  
Angoisse de ceux qui, fébriles, espéraient que leur nom soit prononcé. 
Et enfin ennui de tous qui devaient subir de longs discours souvent mal adaptés à un public 
d’écoliers. 
Nous n’allons donc pas vous infliger ces longs discours mais vous proposer un raccourci qui 
vont vous faire revivre un de ces prestigieux moments. 
 
Dans le journal le Petit Var, il est relaté la distribution des prix qui a eu lieu le 27 juillet 1910 
à 8h du matin au lycée de Toulon, présidée par Jean Aicard qui portait son bel habit 
d’académicien en présence du  Proviseur du lycée et des professeurs, de l’Inspecteur 
d’Académie, du Maire de Toulon, du Sous Préfet, des autorités militaires et de fonctionnaires.  
Le journaliste décrit d’abord les lieux : 
 
« Dans la cour des moyens, couverte de larges tentes se dresse la traditionnelle estrade ornée 
d’un buste de la République, de drapeaux et de tentures tricolores. De chaque côté et en 
avant de la tribune, de larges tables sont couvertes de beaux livres multicolores. En face de 
l’estrade, à droite et à gauche, les élèves du lycée attendent impatiemment la lecture du 
palmarès et une élégante assistance où les dames sont en majorité. Au moment où les 
autorités traversent la cour pour se rendre à l’estrade, la Musique de la Flotte joue la 
Marseillaise.» (Fin de citation) 
 
Un professeur de français prit ensuite la parole pour le fameux discours d’usage dont le thème 
fut consacré « à l’abandon du culte des Lettres en faveur de la Science, déesse de l’heure 
présente.  
Puis Jean Aicard dont le journaliste écrira qu’il a une voix chaude et bien timbrée, prend la 
parole et, avec humour, déclare avoir fait un premier discours qu’il définit comme (je cite) : 
 
« Un mauvais discours, académique, un peu guindé, très froid, presque solennel, lorsqu’une 
voix secrète et pourtant sonore s’est élevée en moi pour me dire : 
Il est particulièrement défendu d’ennuyer des enfants qui ont travaillé toute l’année sur les 
bancs d’un lycée et tu ne dois pas non plus ennuyer ceux qui n’ont pas très bien travaillé, 
parce que les uns comme les autres étant à la veille de prendre la clef des champs, ne songent 
plus qu’à leurs vacances et il ne faut vraiment pas qu’ils puissent dire : « C’est bien ennuyeux 
un discours d’académicien ! » (Fin de citation) 
Puis Jean Aicard s’accorde 12 minutes pour leur dire avec éloquence et non pas lire ce qu’il 
appelle son devoir de vacances émaillé de quelques conseils : 
« Il ne faut pas laisser se perdre ou rouiller en nous le goût de l’étude mais un long et 
complet repos de l’esprit permet de revenir au travail avec des forces rafraîchies et des 
courages renouvelés.» 
 
Ensuite il évoque ses propres occupations estivales.  Enfant, il prenait plaisir à observer les 
bestioles qui couraient à terre ou bourdonnaient dans les feuillages. Il conseille de prendre 
comme compagnons de lecture : le botaniste Gaston Bonnier, Maeterlinck et ses abeilles, 



Lubbock et son étude sur les fourmis et enfin Henri Fabre, un homme de génie qui passa sa 
vie à regarder vivre les insectes. Il ajoute aussi : 
 
« Mais ne négligez pas les grosses bêtes, j’entends les grosses bêtes à quatre pattes. 
Fréquentez les et qui sait… Peut-être qu’un jour l’un de vous pourra nous apprendre du 
nouveau sur l’intelligence de notre frère l’âne ou de notre vieil ami le chien. » 
 
Enfin il conclut par cette belle pensée : 
 
« L’avenir de la France, chers enfants sera ce que vous le ferez. Si vous êtes généreux et 
bons, vous aurez foi en la bonté et la générosité humaine… 
… Le culte du Moi est le plus fécond, le plus admirable, le plus recommandable, lorsque de 
chaque unité humaine embellie de courage, de persévérance, d’esprit, de justice, par la 
volonté le monde s’embellit tout entier. »  
 


